





Associé du Aluséum. 
Chasse à dos d'Éléphants. Pa'lsage du Stung Pursat. 
Explorer des régions lointaines · 
et y découvrir des animaux et des 
plantes restés jusqu'alors inconnus, 
n'est-ce pas le rêve de jeunesse de 
tous les naturalistes-nés, de ceux 
qu'un attrait irrésistible a poussé 
depuis l'enfance vers !'Histoire Natu­
relle, et le seul souvenir qui compte 
lraiment plus tard ? 
En ce qui concerne les Mammi­
fères et les Oiseaux, ce rêve était 
encore facilement réalisable au siècle 
dernier, car la zoologie est une 
science encore jeune, née dans su 
conception actuelle, vers ln moitié 
du XVIIIe siècle, qui n'en a VU 'Ille 
les débuts. Mais à notre épo11ue, il 
reste bien peu de coins du monde 
qui n'aient pas été parcourus et oi1 on 
n 'ait pas encore recudlli les exem­
plaires qui permettent d'établir l'in­
ventaire de leur peuplement. A quel­
ques exceptions près, c'est tout juste 
si l'on peut espérer, de nos jours. ré­
colter quelques nouvelles races géo­
graphiques, plus ou moins distin1·tes, 
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dans la plupart des régions. Depuis 
le début du xxe sif.cle, presque 
toutes les contrées ont été fouillées 
et beaucoup ont fourni des nouveau­
tés fort intéressantes. Mais j'ai eu la 
chance d'effectuer, pour ma part 
personnelle, l'exploration du pays 
tout à la fois le plus important et le 
plus ignoré qui demeuràljusqu alors: 
l'Indochine Française. 
La richesse et la diversité de la 
faune indochinoise sont extrêmes ; 
elles dépassent encore en intérêt celles 
des états voisins. Celà est dû à la 
situation du pays, qui forme l'extré­
mité sud-est de l'Asie, à son relief 
accidenté. à ses climats variés. Au­
cune, jusqu'à ces dernières années, 
n'était restée plus mal connue. 
Jusqu'à l'occupation française, 
avant à 1860, l'Indochine, presque 
toujours, avait été fermée aux étran­
gers, et ce n'est que par hasard que 
quelques échantillons en étaient par­
venus en Europe, par l'intermé­
diaire de Poivre, puis de Diard ( 1824) 
et de Mouhot (1854-1860). 
Plus lard, plusieurs amateurs, 
fonctionnaires, militaires ou mission­
naires. récoltèrent des exemplaires 
d'Oiseaux et de Mammifères ; Ger­
main, Pierre, Jouan, Bousigon, Har­
mand, Philipp, Morice, Rabier, le 
prince Henri d'Orléans. Bel, le père 
Renauld, sont les principaux de ces 
collecteurs bénévoles, dont les envois 
contenaient de saisissantes nouveau­
tés,quë décrivirent et étudièrent Ver­
raux et Oustalet. Tirant tient parmi 
eux une place à part, en raison de ses 
explorations prolongées en Basse-Co­
chinchine et .de l'excellente liste des 
Oiseaux de cette région qu'il publia 
en f 879. 
Le gouvernement de l'Indochine 
acèomplit en l f905 un effort digne 
d'éloges pour faire dresser un inven­
taire de la faune de la colonie, en 
instituant une mission scientilique 
permanente d'exploration, dirigée 
par M. L. Boulan. Malheureusement, 
les naturalistes qui en firent partie, 
excellents à d'autres points de vue, 
n'avaient pas les capacités techniques 
indispensables à des recherches 
générales et méthodiques ; les résul­
tats obtenus furent assez médiocres 
el la mission fut bientôt supprimée. 
Au même moment, le Dr et Mme 
Vassal récoltaient dans le sud de 
!'Annam quelques spécimens très 
particuliers. étudiés à Londres. Puis, 
en t 917, le Dr Kuroda publiait l'étude 
d'une petite collection du nord du 
Tonkin. el, en t 9 1 8, pour la première 
fois en Indochine, une expédition 
régulière d'exploration ornitholo· 
gique el mammalogique étudiait les 
plateaux du sud-Annam et une région 
de la Cochinchine sous la direction 
de M. C. B. Kloss, des Muséums des 
Etats Malais ; les résultats furent 
merveilleux, puisqu'une cinqua n­
taine d'espèces el sous-espèces nou­
velles furent alors révélées. 
Un peu plus tard les collect1�urs 
indigènes de sir J. F. Williamson et 
de M. E. G. Herbert. M. Wulsin, 
naturaliste américaiff, et M. Stevens, 
collecteur anglais, parcouraient cer­
taines régions du Laos et du Ton­
kin, ·y faisant quelques trouvailles 
remarquables. 
Evidemment, comme l'avaie nt  
prouvé ces coups de sonde, il  res· 
tait encore en Indochine de nom­
breuses et sensationnelles découver­
tes à faire, tant en Oiseaux qu'en 
Mammifères, et cela éveilla mon 
intérêt. En t92t-:22, j'avais voyagé 
aux Antilles, au Venezuela et aux 
Guyanes; ce premier contact avec 
la flore et la faune tropicales avaient 
décidé de ma vocation de voyageur­
nn turaliste. et lorsque, me visitant à 
Clèrts, M. Martial Merlin. qui allait 
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partir pour Hanoï comme gouver­
neur général, m'invita à venir explo­
rer l'Indochine, j'acceptai avec en­
thousiasme. Je puis le dire dès main­
tenant : c'est gràce aux encourage­
ments et à l'aide eflectifs des gouver­
neurs généraux MM. Merlin, A. Va­
renne et P. Pasquier. et de nombreux 
autres hauts fonctionnaires, que j'ai 
pu mener à bien, pendant plusieurs 
années, mes travaux en campagne; 
e'est le concours moral et matériel 
de la colonie, avec les facilités de 
toutes sortes qui me furent accordées, 
qui me permirent d'accomplir ma 
tàche. De plus, la chance extraordi­
naire d'avoir rencontré immédiate­
ment un collaborateur aussi éclairé 
et un ami aussi dévoué que M. P. Ja­
bouille a contribué grandement au 
succès de mes recherches. En outre, 
MM. "\iVillongby Lowe, tout d'abord, 
puis le Dr P. Engelbach, MM. A. Da­
vid Beaulieu, A. Neveu, J. Greenway 
el A. Poilane m'ont considérable­
ment aidé en apportant leur concours 
à nos expéditions. Bien d'autres per­
sonnes, f onclionnaires, colons et 
missionnaires d'Indochine, que la 
place seule m'empêche de citer ici, 
nous furent très utiles à maintes 
reprises, de toutes sortes de façons. 
Enfin, il ne faü'i pas oublier nos 
excellents chasseurs-pr ép a rateurs 
annamites; ils ont si rapidement et 
si parfaitement appris leur métier 
qu'ils peuvent supporter la compa­
raison avec les meilleurs collecteurs 
professionnels d'Europe el d'Amé­
rique et ils ont toujours montré un 
zèle que des grades de mandarinat 
ont justement récompensé. Je dois 
également me louer de l'assistance 
que m'ont prêtée les Muséums de 
Londres, de Chicago et de New-York 
en participant financièrement à cer­
taines de me!' expéditions contre la 
eession d'une partie des collections, 
le Muséum de Paris conservant tou­
jours la meilleure part. 
Avant d'énumérer les diflérentes 
parties de l'Indochine que j'ai par­
courues et étudiées, et ce que j'y ai 
trouvé, il n'est peul-être pas inutile 
d'exposer en quoi consiste l'explora­
tion méthodique d'une région au 
point de vue de sa faune. Il ne s'est 
agi dans nolre cas que des Vertébrés 
supérieurs, Mammifères et Oiieaux, 
objets particuliers de nos missions. 
Si nous avons aussi récolté un grand 
nombre de Plantes, d'insectes, de 
Poissons, de Reptiles, c'est simple· 
ment au hasard des rencontres et 
sans ellorts spéciaux ; la chance a 
voulu qu'il y ail d'intéressantes nou. 
veautés et raretés parmi ce matériel. 
On ne se rend pas toujours compte 
en Europe, même parmi les nalura· 
listes, des difficultés que comporte la 
constitution des grandes collections 
exotiques. Par contre, on exagère 
souvent les périls de la jungle, et 
on ignore aussi les avantages et les 
plaisirs que comporte la vie au sein 
de la nature sauvage, qu'il faut arri· 
ver à connaitre et à comprendre. 
Quoiqu'on en ait dit et écrit, les dan­
gers présentés par les animaux 11 f é· 
roces » sont à peu près négligeables. 
Tant en Amérique qu'en Asie, j'ai 
campé de longs mois dans des régions 
infestées d'Eléphanls, de Gaurs, de 
Buffles, de Tigres, de Panthères, de 
.Jaguars et de Pumas, de Crocodiles, de 
Cobras, de Crotales et autres serpents 
venimeux ; jamais une seule fois, ni 
mes compagnons, ni moi-même n'a· 
vons couru de leur fait le moindre 
risque. L'animal, s'il n'estni traqué ni 
blessé, n'attaque pas l'homme, sauf 
dans des circonstances extrêmement 
rares; de même, avec du tact, on n'a 
rien à craindre habituellementdestri­
bus sauvages et insoumise.;,. Seules les 
maladies sont dangereuses. paludisme 
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el dysenterie en pal'li cu lier ; mais 
avec des précautions el des soins, on 
les évite et on les guérit. .. J'ai été al­
leinlgravement, à deux reprises, el ne 
m'en suis aucunement ressenti . Donc, 
que les voyageurs ne dramatisent pas 
à plaisir leurs réc its ! Si les dangers 
fois lents et incommod es. Ajoutez à 
cela le souci perpétuel d'un matériel 
imporlan t et de collections précieuses, · 
sur lesquels il faut constamment veil­
ler, au milieu d'invraisemblables 
complications. On doit aussi s'occuper 
sans cesse d'un personnel nombreux. 
Collines calcaires des environs du Thakhek (Laos), 
sont minimes, par contre les incon· 
vénients sont nombreux. Le campe­
ment sous les tropiques est. quelque­
fois pénible ; à la longue. on se lasse 
du lil de camp ou du hamac, de la 
nourriture, des intempéries : pluie 
ou chaleur excessives . o u  encore froid 
des nuits en montagne. Les Mous­
tiqu es el toutes sortes d'autres Insectes 
vous importunent trop souvent. Les 
moyens <le transports primiti fs. Elé­
phants. Poneys , pirogues , sont à la 
Enfin, aucun instant n'est à pcrdrf', 
le p rincipe étant, dans ces contrée!>! 
reculées, où aucun au tre naturaliste 
ne retournera sans dou te par ln suite, 
de faire le plus possible dans le temps 
le plus court. 
En dehors des déplaceme11l!'i, 
voici en résumé. comment se pas· 
sent les journées. On se lève vers 
cinq heures, de façon à sortir an point 
du jour, c'est-à-dire toute l'année 
vers six heures sous les tropiques. 
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C'est, en etlet, le moment le plus 
propice pour rencontrer les bêtes. 
On relève les pièges et on chasse, le 
plus souvent en forêt, jusqu'à 10 ou 
t t heures; on rentre ensuite, et on 
inventorie la récolte. Puis toilette 
(on est presque toujours sale, égra­
tigné, parfois couvert de Tiques ou 
de Sangsues) el déjeuner rapide. 
Toul. de suite après, étiquetage et 
enregistrement minutieux des spé­
cimens, el préparation. Si la récolte 
a été fructueuse, ou si les apports 
des indigènes l'ont augmentée, on en 
a jusqu'à la nuit et souvent plus 
tard. Sinon, on chasse de nouveau 
entre t 5 el 'l8 heures. On tend aussi 
les pif>ges le soir el il faut les visiter 
la n uit à certains intervalles, si 
on ne veut pas retrouver, le lende­
main, les captures dévorées par des 
animaux rôdeurs. 
La plus grande part ie du temps 
se passe, bien entendu, dans des 
districts éloig nés des centres, où la 
nature, c'est-à-dire surtout la forêt. 
n'a pas encore trop souflert des 
atteintes des hommes. La tr�s grande 
majorité des espèces locales el 
spécialisées , les plus intéressantes. 
habitent en effet les grands bois 
primiti fs . le plus souvent en mon­
tagne, à m o yenne ou haute altitude. 
Les Oiseaux el les Mammifères 
sont les animaux les plus difficiles à 
récolter. Il faut les découvrir et les 
capturer, ce· qui demande souvent 
beaucoup d'ellorts ; les dé pouiller et 
les arranger parfaitement car, sauf 
pour les très grosses espèces, cette 
préparation est définitive ; c'est un 
travail important qui demande beau­
coup d'hahilP,té et d'expérience ; en-. 
fin, les emballer el les transpor­
ter, ce qui nécessite _des précautions 
spéciales.· On nvouera aussi qne ce 
travail est quelquefois assez répu­
gnant. tous les spécimens n'étant pas 
frais et p ropres . . . Pour les exem­
plaires vivants, c'est encore pis, car 
on a à les installer, à les habituer à 
la captivité, généralement à les gaver 
de fo rce et à leur prodiguer toutes 
sortes de soins : en outre, leur trans. 
port esl extrêmement compliqué. 
Il ne faudrait pas croire que ce 
genre d'exploration demande des 
déplaeements continuels ; bien au 
con traire. il faut le plus souvent 
demeurer longtemps sur place. Le 
but à poursuivre, en ellet, c'est la 
récolte de tout ce que le pays peut 
renfermer de Mammifères el d'Oi­
seaux, el même d'animaux et de 
plantes. et cela en séries assez 
importantes pour en permettre unP 
étude approfondie. Or, on ne peut 
espérer obtenir les espèces rares qui 
se cachent au fond des forêts, des 
marais, des grandes herbes, qu'au 
bout d'un certain temps. lorsqu'on 
commence à bien connaître le ter­
rain. et au prix de longues attentes 
et de minutieuses recherches. On ne 
doit quitter un campement que lors­
que. depuis huit ou dix jours, on 
n'y trouve plus rien qui n'y ail déjà 
été obten u. f:ela prend de trois à dix 
semaines. suivant la région et les 
facilités qu'elle présente pour la par­
courir. Il est, de plus,· indispensable 
d'avoir. au préalable, une bonne con­
naissance de la faune locale. LeE 
voyageurs inexpérimentés ge dé­
pla<'erit toujours trop. Aussi leurs 
collections sont-elles généralement 
composées presque entièrement d'es­
pèces communes, qui s'offrent par­
tout aux recherches superficielles; 
elles ne présentent qu·un très mince 
intérêt et ne donnent aucune idée 
du peuplement du pays, ce qui im­
porte le plus. · 
Je n'ai pas l'intention de raconter 
ici mes voyages; ils ont été trop 
longs et trop nombreux, dans toutes 
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Sous-bois dans la région de Hinboun 1Laos). 
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les parties du monde, pour pouvoir y 
songer. Je ne rapp�llerai que très 
brièvement mes six missions en 
Indochine, avec leurs principaux 
résultats. 
1 ere EXPÉDITION ( 1923-1924) 
Arrivé à Haïphong le 21 dé­
cembre, je vi sitai l a  haie d'Al ong, 
puis s éjournai dans la province du 
Quangtri, chez M. Jabouille, du 2jan­
vier au 17 mai 1924, avec une inter­
ruption de quinze jours en avril pour 
visiter Angkor, au Camhodge , et 
pl usieurs excursions à Hué el à Tou­
rane. Nos recherches portèrent tant 
sur la plaine. le long de la mer, que 
sur la Chaine Annamilique. en parti­
culier à Laobao el l\hésanh. jusqu'à 
environ 500 mètres d'altitude. De ce 
premier voyage, n ous rapportions 
ButTle sauvage. 
près de 2.000 exempl aires, compre­
nant 3t t espèces ou sous-espèces 
d'Oi'seaux, dont t2 nouvelles. La 
découverte la plus .remarquable était 
celle du Fais an impérfal (Hierophasis 
imperialis). Oe plus, certains Oiseaux 
jusqu'alors considérés comme très 
rares et s eulement con n us par un 
ou deux exemplaires, étaient obtenus 
et observés, certains en grand nom­
bre : le Hheinarte ( Rheinartia ocel­
lata) le Faisan d'Edwards (Hieropha� 
.çjs edwardsi), la Perdrix du prince 
Henri ( Arborophiia henrici), l'ibis 
géant (Thflumatibis gigantea) . le Cou­
cou terrestre de Renauld (Carp<xor. 
cy.r Renauldi) et la Pie temnure 
(Temnurus temnura) 
En outre, nous ra pportions vivants 
une quantité d'animaux. dont, pour 
la première fois en Europt>, des 
Rheinarles. des faisans d'Edwards 
et impériaux. 
Ces collections furent ollerles au 
Muséum de Paris, s auf quelques 
exemplairPs donnés nu Muséum de 
Lonrlres. 
2° EXPÉDITION ( 1925-t 926). 
Arrivé à Tourane le 23 octobre 
1925, en compagnie dema 
mP,reetdeM. W.P.Lowe, 
nous nous rencontrions à 
Hué avec M. Jahouille, qui 
avait déjà rassemblé envi­
ron 800 s pécimens dans 
les en v irons et dans le 
Sud-Annam . 
. Jusqu'au 9 novembre, 
M. Lowe et moi chassions 
dans les montagnes hu· 
mides du f:ol des Nuages, 
entre Hué et Tourane (alti­
tude : 200 à l .000 mètres), 
puis nous parlions a,·ec 
M,:.Jabouille, po!Jr Xieng­
Khouang, au Tranninh. 
dans le nord du Laos (altitude 1.200 
à 2.500 mètres). Nous y restions 
jusqu'au t 3 janvier. 
At tei nt d'une sérieuse maladie de 
foie, je dus alors demeurer long­
temps dans une clinique de Hanoï. 
partant ensui te en convalescenre 
pour le Japon. Pendant ce lemp�. 
MM. Jabouille et Lowe s e  rendaient 
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surie plateau dn lfonlou m  
1f.200à t.500m"èlres): les 
résultats de celte deuxième 
expédition consistèrent en 
plus de 3.000 Oiseaux de 
.m formes diflérentes, 
dont 32 nouvelles el 71 
�ignalées pour la première 
fois en Indochine, et en 
\OO Mammifères de 72 
formes, dont le très rare 
l'/1roto,qale owstoni el huit 
nouvelles. Notre collection 
1l'animaux vivants était 
importante. Nous avions 
retrouvé, à plusie urs en­
tlroils, la célèbre Pitta 
ellisti. Nos récoltes fu ren l 
partagées entre les Mu­
séums de Paris el de 
Londres. 
3e EXPÉDITION ( 1926-1927). 
Arrivés à Hué le 10 no­
vembre. avec M. Lowe, 
nous y trouvions M. Ja­
houille et nous partions le 
t3 novembre pour le Tam­
dao (f200 mètres) dans le 
centre du Tonkin. Le 
5 décembre, nous nous 
Dans l e  Haut·Donai (Annamj. Les chutes d e  Robin 
rendions à Backan (200 à t 000 
mètres) dans le nord-est du pays cl 
restions dans celle province j usqu 'au 
5 janvier. Nous passions ensuilt! 
quelques semaines à Langson, puis 
rentrions à Hué d'oti nou s  explorions 
la région du Thua-luu, au pied du 
Col des N u_ages. 
Nous allions ensuite à Djiring 
il.000 mètres) dans le Sud-Annam 
i2� février-20 mars) puis à Anbinh el 
à Phurieng, en Cochinchine, oil non� 
r�ncontrionsM. David-Beaulieu Nous 
repartions à la fin d'avril. avec envi­
ron 4.500 .Oiseaux, de 580 formes 
différentes, dont 40 nouvelles et 32 
signalées pour la première l'ois en 
Indochine. Nous avions aussi :100 
Mammifères, de 68 espl�ces clilfé­
rentes el" de nombreux animaux 
vivants. La décOU\'crte la plus im­
portante était celle d'une Perdrix 
de Cochinchine (Arhoroplâla davidi) 
due 1'1 .M. David-Beaulieu. Ln col­
lection fut répartie comme la pré­
cédente. 
Dans l'été de l92fi, deux de nos 
collecteurs accompagnnienl en ouh·e 
aux lles Paracels, M. A. 1\rempf. di­
recteur de l'Institut océanograf>hique 
de Cauda. et en rapportaien t 1 e hons 
Oiseaux. 
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4e ExrÉDITIO� ( 1927-1928). 
Le 25 novembre t 927 ma mère, . 
MM. Jabouille et Lowe el moi-même, 
nous nous trouvions réunis sur le 
plateau du Rokor, · dans le sud du 
Cambodge (t .000 m.) Le 13 décembre 
M. Lowe et moi-même nous nous 
rendions sur ie Grand Lac près de 
Siem-Réap, tandis que M. J abou ille 
allait à l'ile de Phuquoc. Nous nous 
rejoignîmes à Tayninh, en Cochin­
chine, le 6 janvier, puis. le 20 jan­
vier nous parlions pour la frontière 
de !'Annam et du Laos, vers le nord, 
dans la région de Napé (altitude 800 
à 1.500 mè tres) ; de là, le f 3 février . 
nous allions à Phuqui, plus au nord 
.el à l'est. 
La collection se composait cette 
fois d 'environ 3.500 O iseaux , de 445 
formes dont 21 nouvelles. el <le 200 
�fammifères, de 62 formes dont.3 non-
velles. Une des plus intéressantes 
découvertes était celle du Faisan de 
Lewis ( Gennœus lewisi) et de la 
Perdrix du Cambod ge (Arborophila 
cambodiana). Plusieurs exemplaires 
de ce Faisan , ainsi que d'autres 
animaux et Oiseaux, é taient aussi 
ramenés vivants . 
Cette collection fut également par­
tagée entre Paris et Londres . 
5e EXPÉDITION ( 19!9-1930). 
Après six mois passés à �lada­
gascar, j 'arrivai à Hué le 20 octo­
bre f 929, avec ma mère. M�I. W. 
Lowe et J. Greenway. M . .  lahouille 
relen u par ses fonctions de ré�i­
dent supérieur ne pouvait cette fois 
nous accompagner. Peu de jours 
après, nous étions installés à Chapa 
dans le nord du Tonkin ( 1.500 
mètres) d'où nous pouvions atteindre 
Cl. du Gou�ernement (;tnéra/ de rJndochin•. 
Au Tonkin, - Le village de Pac Ngoi, au fond de la partie Est des Jars Babé. 
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W. du Gouotrnement Gi11iml dt l'Jncl°"hint. 
Au Tonkin. - Autre vue des lacs Babé. 
la chaine du Fansipan, la plus élevée 
de l'Indochine (3.200 mètres). M. A. 
Poilane, l'excellent collecteur de 
plantes de la colonie. nous avait été 
adjoint par le gouvernement pour 
nous aider à recueillir, en plus 
de nos collections scientifiques, des 
exemplai res destinés à figurer à 
!'Exposition coloniale de Paris en 
1931. Celte région élevée révéla des 
richesses insoupçonnées qu'il serait 
trop long d'énumérer ici. Nous y 
restions jusqu'à la fin de janvier, 
quelques-uns d'entre nous visitant 
une haute région voisine, celle de 
Pakha. Puis nous parcourions, pen­
dant une semaine, la curieuse et 
splendide baie d 'Along. pour finir 
notre séjour à Hoixuan, dans I'ex­
lr1!me nord de !'Annam. La récolte 
était des plus fructueuse, avec 4.500 
Oiseaux de 349 formes et t. 000 Mam­
mifères, les premiers, avec une tren-
laine de nouveautés. Un Singe nou­
veau, obtenu à Hoixuan, compte 
parmi les meilleures. découvertes de 
ces dernières années. 
La collection fut répartie entre les. 
.Muséums de Paris, de New-York� 
de Chicago el de Londres. 
6e EXPÉDITION (t93f-t932). 
Celte dernière mission, qui s'est 
terminée au mois de mars f 932. 
s'est trouvée écourtée par un grnve 
accès de fièvre contracté par ma 
mère au Bas Laos, qui nous forc;a i'l 
rentrer en France deux mois avant 
le terme fixé. 
Nous arrivions à Saïgon le 3 no­
vembre chez l\I. Jabouille, qui, celle 
fois encore, ne pouvait pas nous 
accompagner. Avec le comte Guy de 
Germiny, nous arrivions à Pak!"é, 
dans le sud du Laos le 14 nove m hre, 
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où nous retrouvions le docteur 
Engelbach. llienlôt installés à Tha­
teng. nous explorions le plateau des 
Bolonevs (800 à 1 .500 mètres) el les 
plaines voisines. Après quelques 
jours, M. de Germiny, souflranl, 
devait nous quitter, et le Dr Engel­
bach le remplaçait. Nous demeurions 
à Thateng jusqu "au 27 décembre, 
quand l'étal de ma mère nécessita 
notre retour à Paksé, que nous quit.­
lions le 29 janvier. Malgré les contre­
LC'mps, une fort bonne collection de 
2.800 exemplaires fut réuni en 
moins de dix semaines, parmi les­
quels 8 Oiseaux el un Ecureuil 
nouveaux ont été trouvés. Elle fut 
partagée celte fois entre Chicago, 
Paris et Lon.Ires. 
Avec ce que MM. .Jabouille, 
Engelbach et David-Beaulieu récol­
tèrent el nous firent parvenir, le bu­
tin de mes six expéditions se monte 
à environ 30.000 exemplaires. Pour 
les seuls Oiseaux, plus de 130 formes 
nouvelles ont été découvertes, et 
!to autres ont été �ignalées en lndo- · 
chine pour la prem'iP.re fois; rappelons 
c1ue le nombre total des espèces et 
sous espèces indochinoises, actuelle­
ment connues, est de 965 environ. 
Nous. croyons donc que de tels 
résultats n'ont jamais été dépassés. 
toutes proportions de temps el de 
moyens considérées. Ajoutons qu'en 
t 929, sur nos directives, avec notre 
assistance et l'aide de nos collecteurs 
annamites, une partie de la mission 
l\elley-Hoosevelt, dirigée par M. H. 
J. Coolidge. parcourut pendant sept 
mois le nord du Tonkin et du 
Laos, de Chapa à Luaug Prabang, y 
récoltant 3.000 Oiseaux el 1.000 
Mammifères environ et complétant 
aus�i nos propres recherches. Les 
études des collections d'Oiseaux réu. 
nies aux cours de nos six missions ont 
été publiées dans /'Oiseau et la Rm1t française d'Ornithologie, <la ns flhiset 
dans le Bulletin o/ t!te Britis/1 Omi. 
tlwtogists Club, de t 924 à 193�. et 
dans trois ouvrages spéciaux : lu 
Oiseau:i,· courts, les Oiseau.r-tJihim, 
Gibiers del' Annam ( 1927), les Oiu11uJ 
aes I tes Paracels ( t 930), et surtout les 
quatre volumes : Les Oiseaux de fin. 
doc!tine Française ( 1931) où se trouve 
consigné tout ce que l'on savait à 
celte date-sur la question. Nous comp· 
tons y njouter de temps à autre fo 
suppléments basés sur les recherches 
elleetuées postérieurement. 
Les Mammifères ont été d'abord 
étudiés par feu Old field Thomas dans 
les Proceedings of lite Zoolo.9ical So· 
ciety de Londres, puis par le Dr \\'. 
Osgood, qui a publié recemmenl 
leur liste générale. Le reste du maté­
riel a été confié à divers spécialislPs 
fràn'çais el anglais. 
Si nous pouvons nous mootM 
satisfaits des progrès qui ont été 
accomplis durant ces dix dernières 
années dans la connaissance de 
l'avifaune indochinoise, il ne s'ensuit 
pas que la làche des ornithologistes 
soit terminée dans ce beau pays. Il 
demeure certainement même quel· 
ques formes nouvelles à découuir 
dans des régions que nous n'arnns 
pas parcourues, des Rapaces et des 
migrateurs à trouver. Enfin, il reste 
à étudier les mœurs de beaucoup 
d'espèces. J'espère bien y <'Onsacr�r 
encore quelques voyages tandis 
qu'un riche champ d'action demeure 
ouvert à ceux qui habitent ou visitent 
l'Indochine. 
l�I 
